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les denrées et les valeurs mobilières. Les capitalistes de ce temps là 
possédaient des villes, des villages, terres, bêtes et gens, et ils usaient 
sans retenue de leurs droits que volontiers ils imaginaient absolus. 
Corruption, jouissance effrénée, rivalités souvent sanglantes, du 
haut en bis de l’échelle sociale, le mal s’installait triomphant, en 
haut par ivresse de vivre, en bas par vengeance et par révolte contre 
une destinée mauvaise.

C’est au milieu de cette société qui retourne à la barbarie que 
François parait. C’est à ces païens de mœurs qu’il vient rapporter la 
loi évangélique ; j’ai dit comment il est d’abord reçu, comment sont 
reçus ses premiers disciples : par des moqueries, par des railleries, 
par des outrages ; on lui jette des pierres, de la boue, on lui crache 
au visage, on le traite d’insensé. Cependant il persiste, et la grâce 
de Dieu aidant, il touche les cœurs, se fait des auditeurs, puis des 
disciples. En moins de douze ans, de 1209 à 1221, il impose sa 
manière de voir, de penser, de vivre. Il prêche l’apaisement, la cha­
rité, la justice. Il s’interpose entre les partis. Il réconcilie l’Évêque 
et les magistrats d’Assise, puis les magistrats et le peuple ; il fait 
conclure entre le peuple et les féodaux un pacte, une charte, qui 
sera la première des chartes communales. Ce qu’il fait pour Assise, 
il le fait pour Florence, pour Pérouse, pour Spolète, pour Arezzo. 
Un nouvel ordre de chose commence : l’ère des libertés modernes 
date de Saint François. L’émancipation du peuple sort de la 
conscience que lui donne de ses droits et de ses devoirs François 
d’Assise.

Par quel moyen François arriva-t-il à réformer la société, à lui 
infuser cette sève chrétienne qui la soutient encore malgré son 
appauvrissent ïnt. De quel levier se servit-il pour soulever ce monde 
corrompu ?

L’histoire du Tiers-Ordre donne la réponse.
V.-M.
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S’exposer au péché est déjà un péché, plus ou moins grave selon 

la probibilité et la gravité de la chute. Combien l’oublient en lisant 
des journaux ou des livres suspects, en fréquentant des personnes ou 
des lieux dangereux !


